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Dans les deux articles precedents, M. Bonto
nous a narre son voyage de Xeuchatel ä Sofia,

puis son activite a l'liopital du Turnverein dans
la capitale Bulgare.

Les recent* evenemonts, qui ont si eruellement

eprouve la nation Bulgare, donnent a la fin de

ce reeit une aetualite toute particuliere.

Au grand hopital
Vers la fin do ddcenibrc 1912 la position

du personnel au Turnverein etait dc-

vonue prdcaire. On entendit parlor d'uno

prochaine fermeture, sans savoir ce qn'il
fallut en penser. Inquiet de me trouver
do uouveau sans travail, je me rendis nil
jour auprhs du chef de la mission alle-
mande pour lui demander si, cas echeant,
il me prendrait dans son hopital. M'avant
vn ä I'u'uvre, sa rdponse fut favorable, a

ma grandc satisfaction. Restait la question
du logenicnt qui presentait quehjue
difficulty. J'avais a revonir et, en attendant,
j'obtins quelques jours de congd qui m'ont
fait du bien et quo j'ai employes pour
visiter quclques-uns des nombreux hopi-
taux de Sofia.

Une fois ctitre a Maitshin Dom, j'en
etais fior. II faut me pardonner cela, car
n'dtant pas du metier, n'dtant pas Alle-
mand non plus, on avouera (pic, comme
infirmier dans tin grand hopital militaire
dirigd par des Allemands, j'oceupais une

place exccptionncllc. Qu'on ne pense ce-

pendant pas if tin mantcau de brocat ct
tin lit de roses, car 1c mdtier d'infirmiei*
est plutöt dur. La position de garde-ma-
lade est modestc et cela n'est pas inau-
vais, s'il a lu les Fioretti de Saint-Francois

et sait s'en inspirer.
II est temps maintenant de vous parier

de la composition de la mission allemandc,
dont le notn officiel etait: Abordnuuej des

Zentral-Komitees der I)eutschen Vereine

vom Föten Kreut. La Croix-Rouge alle-
mande a commencd par envoyer le doc-
teur Martin Kirschner, privat-doccnt de

Chirurgie a l'Universite de Königsberg, et
le docteur Schubert, de Francfort sur-le-
Main, avcc 4 sceurs et 2 infirmiors, qu'on
voit tous sur la photographie et qui sont
arrives a Sofia dans les derniers jours
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d'octobre 1912. Los scours venaiont do

Hanovre, de la C'lemeittiiienhrnts, les in-
firmiers appartonaient a dos colonnos sa-
nitairos do la Croix-Rougo. .To note en

passant quo la Croix-Rouge serbe, tres
habile, a profite du passage ii Belgrade
de la mission allomando pour lui cle-

mander de faire des operations. En effot,
quelques heures durant, les mEdecins,.
aidEs des seuls infirmicrs, ont pretE ii la
Serbie leur assistance sanglante et puri-
fiante. Des operations entre deux trains,
voila ce qui est faire un tour de la ville
plutöt original.

Quelques semaines aprEs, la deuxiEme

partie arriva, composEe du cloeteur Kohl,
cle Berlin, du mEdecin militairc Biber, de

Landau (Palatinat), et de 4 scours.

Si l'on ajoute un infirmicr allemand,
engagö a Sofia, et l'auteur do ces ligncs,
on obtient pour le mois de janvier le
total respectable do 4 mEdecins, 8 sceurs

et 4 infirmicrs, soit 16 personnes.
La mission avait apportE la literie

(paillasses sans paillc, eouvertures), le materiel

de pansement, les sterilisateurs, tout
l'ameublement d'une salle d'operations, un
apparcil Roentgen. Les lits, les brancards,

*la vaisselle avaient ete fournis par la Bul-
garie. Tout ceci sauf erreur.

Le nombre des missions EtrangErcs, ve-O -

nues en Bulgarie, a ete grand, et ce fut
heureux pour les Bulgares, ear beaucoup
de vies ont etc perdues, parce qu'ils n'a-
vaient pas pris la precaution d'organiser
leur service de sauvetage avec autant de

soins que lour service de destruction.
Grace ii l'intervention de plusieurs Croix-
Rouges EtrangEres, il a ete possible de

mettrc un hola an nombre des vies itiu-
tilement perdues.

Rien qu'ii Sofia j'ai vu ii l'oeuvre, ii cote
de la mission allemande, les missions sui-

vantes:
La mission autrichienne, renommee

comnie l'allemande ii cause de la capaeite
de scs mEdecins, dans 1'hbpital division-
nairc qui etait flambant neuf; la construction

en etait ii peine finio, lor>que la guerre
Eclata.

La mission franijaisc, installee dans

l'ecole des frEres. Cette mission est partie
tot, dejä au mois dc janvier 1913. Le
superieur, disait-on, voyait d'un mauvais
ceil l'intrusion d'un element feminin nom-
breux dans ses locaux, au grand dam des

intErets spirituels (les frercs confiEs a sa

garde. Si non e rero....
Les missions hongroise, autrichienne (de

l'ordrc de St-Jean), tchEque et russe a

l'ecole militaire, qui etait devenue un
immense et pen engageant phalanstEro de

blesses. IjCs Russes, frEres dc race des

Bulgares, nc leur ont pas marehande les

secours: e'etait enorme, les eollincs de

caisscs qu'on voyait arriver quelqucfois,
le tout garde par des infirmicrs russes.
Les TchEqucs, des Slaves aussi, ont Egalo-

ment tenu ä faire de leur mieux; la mission

que j'ai trouvd a l'ecole militairc
avait apportE une provision inouie d'ob-

jets de pansement et de vivrcs.
Une deuxieme mission russe au Semi-

naire, en dehors de la ville, et une mission

anglaise a Knajevo, village pres de

la capitale. Ces Anglais Etaient venus spE-
cialement pour soigner les prisonniers de

guerre tures et ils portaient le croissant

rouge.
En plus j'ai encore vu passer, soit pour

aller plus loin, soit pour rentrer, des

Beiges, des Italiens, des Anglais, des Ron-
mains et des Hollandais. Je ne donnc

nullement raon Enumeration comme eom-

plEte; je ne parle que de ce cpie j'ai vu
personnellement. Je le fais avec uu
sentiment de bonheur, parce que ces nom-
breux e.xemples dc solidarite et de de-

vouement internationaux ont Ete doux a

mon cceur d'internationaliste incorrigible.
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Sur un plan de Sofia j'ai not<5 15 hö-

pitaux; a ce noiubre il faut en ajoutcr
trois autres, dont l'emplacemcnt cxaet ne

m'etait pas connu, et peut-etre d'autres
ambulances, dont j'ai ignore l'cxistence.

Mais venous a la mission ullomande, a

«ma » mission. .Pen ai admire l'equipe-
motit. Doctcurs et infirmicrs portaient en

tenue de inarche une ceinture en cuir
jaune et un brassard qui avait ceci de

particulier qu'il n'etait pas timbrd, comine

p. ex. le brassard bulgare. Le 110111 du

Comite central allemand s'y trouvait im-
prime, ce qui est plus pratique, parce quo
la lessive enltve un timbre, mais n'efface

pas des lettres imprimfes.
Les infirmicrs possedaient un immense

Rucksack en Stoffe brun et une panetiere.
Pour soulagcr les blessfe, ils portaient a

droite, dcvaut lc corps et attachees a la

ceinture, une cartouchifere en cuir jaune
avcc des cartouches de pansement et, il

gauche, une grande gourde en aluminium
avec un gobelet, life ensemble d'une faeon

pratique. Cartouchiere et gourde m'ont

paru congucs trfe ing&iicusement et j'au-
rais aimh les montrer ä mes collhgues de

la socifed des samaritains.
Pour leur grand bagage, les infirmicrs

disposaient d'une malle en mfeal. Les doc-
teurs avaicnt aussi des malles mhtalliques,
et toutes de modMc uniforme, comme 011

peut s'y attendre d'Allemands mfehodiques.
A l'höpital, mes collegues de la mission

remplagaicnt leur tunique par un veston
court, de couleur claire, ce qui pour un in-
firniier est prfefeable ii une blouse longuc,
quoique celle-ci soit de beaucoup plus
seyante.

* *

Je voudrais dire quelque chose ii pro-
pos du brassard de la Croix-Rouge. Je

trouve que c'est 1111 signe distinctif qui
est loin d'etre pratique. Pour niettre con-

1 venablcmcnt le brassard, il faut plusieurs
minutes et en general l'aide d'une autre

personne qui, immanquablement, epingiera
en meine temps brassard, manche et

chemise, sans parier des piqures dont vous

serez gratifie. Le brassard ne tient jamais
bien en place, so froissc aussitot mis, et,

dtant d'une couleur salissante, il a vitc
besoin d'etre lave. Ne serait-il pas mieux
de le supprimer 011 adoptant, comme les

Allemands, deux fois la croix rouge sur
le col? Cela sut'firait amplenient pour le

cöte face, et le danger d'abus serait moins

grand, car on peut mettrc au dernier
moment un brassard, mais il est presquc
impossible d'improviser tout un col. Cela se

verrait. Les doctcurs de la mission allc-
inande ne portaient leur brassard que
dans les grandcs occasions. On me dim

pcut-etre que le brassard a l'avantage
f d'etre vu aussi par derriere. Qu'uno

personne soit vue par devant on par derriere,
eile doit deja 6trc trfe prfe pour tpi'on
puisse reconnaitre le brassard avec la croix

rouge. Le mieux serait de rfeervcr uneo
couleur, mettons lc bleu elair, pour lc
Service de santd et pour la Croix-Rouge
de toutes les nations. Tons ceux et toutes
celles qui s'occupent du soignage des

blossfe porteraient done line tunique, une
blouse ou un manteau bleu elair. Aucnne

autre arme, aucune autre personne 11'au-

raient le droit de porter une tunique, 1111

dolman dc la couleur adoptfe. J'ai parle
de bleu elair, parce que c'est la couleur
cles medecins militaires suisses, mais ce

serait a une conference internationale de

decider. Plus la couleur choisie serait

voyante, mieux cola vaudrait. Qu'on ne

traite pas cette idüe de bizarre, puisqu'on
a donne une valeur internationale il la
serie vert-rougc-bleu des timbres-poste. II
serait tout aussi important de dimiuuer
les chances d'etre tuti pour le personnel
des ambulances. On le ferait en lni rfeer-
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vant line coulcur, la couleur tie la charite
internationale.

*
* *

Au mois de janvier 1913, la mission
allemande avait encore a sa disposition
deux batiments: Maitshin Dom, ee qui
signifie la Maternite, et l'ecole primaire
Josif Kovatsher, avec un total do 237 lits.
En temps ordinaires la Maternity de Sofia

peut höberger 86 femmes en couches. Des

quatre ailes qui composent le bätiment,

ecssaire, dtaient mis Iii, de meine quo les

amputes et les moribonds. Les quelques
officiers blessds, que la mission a eu a

soigner, ont dgalement logd lil.
L'ticole Josif Kovatshcv, qui etait d'une

installation remarquablcment moderne, h£-

bergeait le plus grand nombre de blesses,
les deux tiers environ. C3est qu'il y avait
lä un ötage et une grande salle de gym-
nastique. L'ecole ytait plus hopital que
l'höpital lui-menie, (itait plus hygi^nique

Quelques membres de la mission allemande en Bulgarie
Debout, de gauche ä droite : Haertel, mfirmier; sceur Henny, sceur Minnie, sceur Marga ; Kettmann, infirmier

Assis, de gauche ä droite: Dr Schubert, Dr Kirschner, chef de la mission; sceur Augustine

trois avaient 6t£ donnees ä la mission,
tandis que la quatrifeme etait restüe
maternity. Vis-a-vis du jardin de Maitshin
Dom, done tout prfes, se trouvait lVcole.
On avait fait une troupe dans le nmr du

jardin pour faciliter la communication.
C'est a Maitshin Dom que se trou-

vaient lc logis du docteur en chef et la
salle d'optirations; on y avait non seule-
ment des «alles, mais encore des cham-
bres. Cela explique pourquoi les cas par-
ticuliferement graves, oil une intervention
chirurgicale immediate pourrait etre n&-

quant a la lumiere du jour, la ventilation,
la distribution des robinets, les cabinets,
etc. Par contre, l'ytendue plus grande,
aussi bien en sens horizontal que vertical,
car sous le rez-de-chaussee il y avait
encore le sous-sol avec cuisine, salle de bains

et chambres du chauffeur, occasionnaient

un travail supplementaire aux jambes, et
spycialement it Celles des infirmiers.

Lors de moil arriv<;e, au commencement
de janvier, 180 blesses logeaient dans les

deux batiments et je n'en ai jamais vu
plus de 200, ce qui est heureux, parce
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([lie dans la prcmifere püriode, lorsque
toutes les places Citaient prises, plusieurs
malades ont dft dormir an corridor.

Les blessfe etaient groupfis en cinq
sections, nommees A, B, C, D et E, dout
les trois dernieres ä 1'ecole. Chaque
section avait une sceur; chaque section avait
nn infirmier, sauf E. Restaient trois soeurs,
dont une, nux lunettes d'or, etait chargee
du service des operations et de la
photographic Roentgen, tandis que les deux

autres pourvoyaient au service de nuit.
Je fus place a 1'ecole, oil j'etais d'abord

avec un autre infirmier et plus tard seul.

Qu'on me permette d'ünumerer mos prin-
cipales occupations pour ceux qui aiment
les details. U y avait en premier lieu, au
moins une fois par jour, la visite du doc-

teur, ä laquelle assistaient la soeur, la tra-
ductrice et l'infirmier. Alors les panse-
ments devaient 6tre enleves, travail qui,
applique a des nouveaux-venus, a ceci

d'agreable qu'il vous met en face de la

plaie au moment oil elle est la plus mal-

propre, done la plus captivante. |

Le nombre des pansements que j'ai de-

faits depasse de beaucoup celui cles

pansements que j'ai faits. Si la bände est de-

venue adherentc par le sang et le pus,
il vaut mieux la couper, pour aller plus
vite et pour que le blesse ait moins mal.

C'est ce qui m'a appris l'utilite de ciseaux

speciaux, dits de pansement (Verbcind-
schere), avec lesquels on peut couper
promptement sans craindre de blosser le
malade. Je n'en avais pas, däfaut de mon

üquipement que jc pourrai corriger ii la

prochaine guerre. Les infirmiers allemands
n'en avaient pas non plus.

Pendant la visite il fallait ouvrir les

oreilles mix formales magiques, tombant
des Ihvrcs du müdecin: Tupfer, Streifen,
Wattebausch, Benxin, et agir pour autant

que cela vous regarclait. II y avait a

penser ii bien d'autres choses encore, et

parce qu'un docteur est par definition un
monsieur qui n'a pas le temps, il fallait
faire vite, tout en restant calme et en ne
faisant pas de bruit. Le mddecin parti,
cles attelles (dont la mission faisait un

Chambre 5 de l'Ecole Kovatshev ä Sofia. Blesses bulgares, infirmier et ecureuse
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eniploi frequent) devaient etre misos et
des panseincnts devaient etre fait?.

I n travail qui, eonune on le ponse bien,
ineombait seul a l'infirmier, furent les

bains complete. L'ecole possedait (pensez

un pen, pour une ocolc primaire en

Bulgaria!) line gründe falle de douches. l'our
le service d'hbpital, 011 y avait placd des

baignoires sous deux douches. MalgreÖ O

cette installation defectueuse, et malgrd
certaines recherches zoologiques obliga-
toires, j'ai beaucoup aimd donner des

bains. Rion de plus beau que d'apprendre
aux homines comment ils peuvent entre-
tenir lcur saute! J'ai donnd des bains en

grand uoinbre, et lorsque, pour choisir
nies victimes, je montais dans les cham-

bres, un drap roule autour de mos jambes,
les soldats riaient a cause de 111011 aceou-
trcment et le baptisaient « Chantecler »,

parcc qu'il lour faisait penser a une robe

cntravee. Le mot que Rostand a remis
dans les bouches, est alle jusqu'en Bul-
garie et y sort a designer tout ce qui est
dc mode recente.

Pour combattre les suites des blessures,

j'avais souvent <1 masser des blesses on
a faire de la gymnastique avec eux. Cela

donnait de tres bons resultats ct j'y gagnais
la reconnaissance des malades en question.

Ajoutoz encore le service apres le re-
veil. eelui pendant les rcpas, l'assistance
dans la salle d'operations et les milliers
dc pas, oil j'ai use ma chaussurc entre
l'dcolc et la pharmacie de Maitshin Dorn,
et vous aurez une idee des occupations
d'un Kriegskrankenpfleger, d'un infirmier
en temps de guerre.

Le ncttoyage ne rcntrait pas dans nos

attributions, parcc qu'il etait cense etre
fait par le personnel bulgare, mais il est

arrive que, par ddsespoir, nous nous y
somnies mis aussi.

P11 grand nombre de dames, apparte-
nant a la bonne society de Sofia, pre-

taient leur concours eomme traductriccs
et etaient eomme tolles indispensables.
Aussi eomme aides d'hbpital plusieurs
d'entre ellcs dtaient ddvoudes et out rendu
des services. Panni les demoiselles, il v

en avait deux qui possedaient une bulle de

docteur (en philosophic), ce i[ui m'a fait
apprendre la jolie combinaison dont les

Allemands se scrvent pour leur adresser
la parole: Fräulein Doktor. La liste offi-
cielle dnumerait 30 dames; de celles-ci

une douzaine ne s'est montree ä 110s yeux
dmerveillds que ehez le photographe, lors-

qu'il s'est agi d'eterniser sur une image
tout le personnel de Maitshin Dom.

L'existence d'un grand hbpital 11c va

pas sans une administration d'unc certaine
dtendue. Cette administration dtait confide
it un bureau, nomine en bulgare kantse-

laria, a la tete duquel se trouvait un
aneien ministry, depute du parti gouver-
ncmcntal ct rddacteur d'un journal important.

11 dtait assistd de plusieurs
messieurs, entre autres dc deux professeurs
de gymuase, dispensds du service militaire,
et par des emplovds subalternes. Le
bureau servait d'intcrmddiairc entre la mission

allcmandc et la Croix-Rouge bulgarc,
faisait venir les provisions et les objets
nbcessaires (p. ex. les bequilles, les Cannes,
les habits pour ceux dont les vetemeuts
avaient trop souffert dans la guerre), an-
noncait la mort d'un blessd ä sa famille,
dirigcait les congddies sur le commandant

Ö O

des etapes et eorrespondait avec eux, ver-
sait la soldo au personnel bulgare.

Le service de lu bouclie dtait, ehosc

dtonnante, confid ä une jeune demoiselle,

une Bulgarc, qui n'etait pas a la hauteur
de sa tache. Plus d'une fois les boissons

ou les vivres, auxquels nous avions droit,
nc nous dtaient pas doiuids, sans autre

explication que 1'eternel tivna (il 11'y a

pas). En gendral, la quantite de la nour-
riture n'dtait pas süffisante, ce qui ex-
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plique qu'uiic lettre, que j'ai ecritc le

18 fevrier 1913, pent comnicncer par ces

mots amors: « Plus qu'on travaille dans

ee pays, moins on v est soignd.» En ju-
gcnnt ma plainte, on doit tonir eompte
du fait que nous nous trouvions a Sofia,
dans la capitale. Non seulement les sauirs
ct les infirmiers n'dtaient pa> satisfaits,
mais j'ai memo entendu des medocins se

plaindre.
Couimc personnel inferiour, il y avait

tout un monde grouillant, vivant surtout
dans le sous-sol de l'ecole. Je ne suis pas
arrive J en determiner le nombrc exact,
mais i'ien (pic pour 1'deole j'arrive ii plus
de 22 (1 portier, 4 brancardiers, des net-

toyeuscs, 2 cuisiniers, 1 euisinißre, des

aides de cuisine, 1 chauffeur, des tsiganes),
sans compter les meres et les enfants. Hi

tous ces gens avaient su travailler, l'ecole
aurait brills cominc un phare, mais voila....

lis en sont encore a la conception para-
disiaque que le travail est unc punition,
ne so rcprtfscntant pas qu'on puisse
travailler sails y etre forcd par le contröle
d'un supürieiir, et ignorant la definition
occidentale du mot proprete. A quehpies
exceptions prfcs, je les ai trouves bavards,

paresseux, malpropres, vindicatifs, fami-
liers, fameliques. Conime ange extermina-

teur, une sceur m'apparait siir l'escalier,
une sceur d'age miir, la coiffe blanche

sur l'arrihre de sa tete, (mervee, furieuse.
Elle lfeve ses bras en 1'air, en agitant les

mains, peste centre les faineants et les in-
dolents, et leur jette son anathbme: Xcin,
so eine Bande

Dans la dcuxihme moitifi do janvier
1913 nous avons recu pen de nouveaux
blesses. N'ayant pas assez de travail snr
place, une partie de la mission alia la
chercher autre part; le 5 fdvrier nous
vimes partir le chef, bientot suivi par le

IE Schubert, et le 10 fdv rier par trois 1

sieurs. Tons partirent pour Mustafa Pacha,

on quehpies collaboratrices bulgares se

rendirent aiissi. Le travail la-bas a 6te

plus penible qu'ii Sofia: on a loge dans

des baraques, il y avait pen de confort,
on a on froid.

Pour nous ce depart du chef, qui etait

grand Operateur devant l'Eternel, signifiait
moins d'ouvragc dans la salle d'opdra-
tion>. An lieu d'y travailler tons les six

jours, on lie le faisait que tous les dix ii

11 jours. Jo ne peux cependant pas me

plaindre, car j'ai assiste ii une cinquan-
taine d'op<?rations, et si je n'en parle pas
en details, il faut l'attribuer a ma con-
naissance iiisiil'fisante de la langue frau-
<;aise jointc ii un manque de temps. Les

operations e'est ce que j'ai vu de plus
beau pendant nion stage conime infirmier;
Iii j'ai eu sous les yeux un des combles
de la science actuelle.

La guerre a recommence vers le J
fevrier 1913, mais ce n'est que le 1 6 fevrier

que nous avous vu arriver des blesses.

Entre le 16 et le 25, l'ecole on j'etais a

re(,'u 76 blesses, clont ä ma grande joie
un Turc. lis arrivaient presque toujour^
la unit, avec des blessiircs qui n'^taient

pas toujours graves, mais ils donnaient

tout de meine beaucoup ii faire, entre

autre parce que tons devaient etre baignes.
C'etait chose fort n£cessaire, car ces com-
battants n'avaieut pas eu de bain depuis
4 mois, 5 mois, 6 mois nieme. (J,uelques-

uus mo coufesshrent ingenument de n'en

avoir jamais pris.
Au mois do mars nous n'avons recu ii

l'ecole que 8 blesses. A Mustafa on souf-

frait egalement du manque d'ouvrage, et
le 16 mars nous einlies le plaisir de re-
voir sains et saufs cenx et cellos de la
mission qui avaient pousse un pied jus-
qu'en Turquie.

Vint la dernihre semaine de notre se-

jour ii Sofia, car la mission devait ren-
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trer. Lcs blosses n'etaicnt pas prdcisdment
contents cn apprenant cette nouvclle. La
possibilite d'etre soignds par des docteurs

bulgares nc leur souriait point. L'uu me

dit: «Nishto, nishto, ri iiika», une ma-
nifere cnfantine pour dire: pas du tout,
vous devez rester ici. Un autre me ra-
conta comment il avait dtd mal soigne
dans une ambulance bulgare.

Lundi 13 mars 1913, les trois mdde-

cins cjui nous restaient, lc Dr Siber nous

ayant quittd le 6 mars, firent leurs der-
nifercs operations.

Mardi j'obtins la permission de partir
en memo temps que la mission. J'aurais

peut-etre pu rester, mais je ne voulus pas
etre plus royaliste que le roi: la mission

ayant fini, je trouvais que je pouvais aussi

enlever ma blouse. Mardi soir Sava, notre
eher Sava, nous quitta. C'dtait un jeune
liommc de Lovetsh (ville au sud do Plevna)

que la guerre a passablemetit inutile, mais

qui portait sa blessure avec orgueil et qui
supportait ses douleurs avec patience. Tou-
jours gai, vif, souvent comique, remontant
les autres par sa bonne humeur et ses

droleries, il plut it tous, au medecin trai-
tant comme ä la sceur, it ses frdres d'armes

comrae it l'infirmier. Son depart m'affligea
beaucoup.

Mercrcdi, je vis mourir Petko, un homme
d'une de mes sections. Fils unique d'une

veuve, il n'aurait pas eu besoin d'aller it

la guerre, mais il etait venu librement,
l'esprit enflamme par l'idee; il se rd-

jouissait de la medaille des volontaires

qu'on lui decernerait, mais il allait etre
entcrre sans medaille, sans honneurs, sans

suite....

II fallait vider l'ecole avant notre depart,
ce que nous fimes le mdnie jour, aprös
avoir congedie d'abord autant d'hommes

que possible. Les blesses qnittdrent l'ecole

par groupes, avec cette joie que donne
le mouvement aux enfermds. Quelques-

uns devaient encore etre portes. Leur joie
fut dc courte duree, nos homines s'aper-
gurent bientöt que Maitshin Dom etait
moins confortablc que l'ecole.

II fallait s'occuper un pen des caisses

d'emballagc, mais sauf cela j'etais ddjst en

vacances, jc pouvais cmballcr moi-meme,
ce qui fut vite fait, faire mes visites d'a-
dieu et acheter des souvenirs.

Yendredi 21 mars j'ai soigne inou dernier

blosse, cn aidant avec un colldgue
allemand le chef de la mission. Les deux
autres medccins et les sceurs etaient en
excursion a Tirnovo. Ce pansemcnt, fait
par des homines seuls, fut des plus inte-
ressants. Tout se fit calmemont, sans un
mot (le trop. Le chef, comme pour mon-
trer qu'il maniait la bände avec autant
d'aisanee que le scalpel, pansa le malade

jusqu'au bout. Le blessd, trds sensible,
cria pour un rien et on ne put lui en

vouloir. II dtait arrive avec une singulare
blessure au bas do la jambe, oil un mor-
ceau d'os rond sortait de la plaic. Opdrd
le 22 janvier ct une deuxibme fois le
12 mars, on dirait que sa blessure se rd-
volta a l'idde de notre depart. Elle n'alla

pas mieux et lui faisait trds mal. Je suis
de ceux qui, en service aupres des blcssds,
souffrent plus par le nez que par les yeux.
La blessure cn question me causait une
douleur olfactive excessive par une od cur

quo seul un chimiste pourrait dderire:
c'dtait infect, c'dtait la dernidre des odours.
On pour etre exact, l'avant-dernidre, car
mon nez s'en rappeile une, plus terrible
encore.

Xotre höpital et nos malades furent
transmis ii un mddecin russe. On sc fit,
de part et d'autre, lcs dernidres amabilitds
et on se dit adieu. Ces moments furent
penibles, mais plus d'un parmi nous, soit
docteur soit subalterne, regut alors la rd-

compense pour les peiues qu'on s'dtait
donndes. La figure des blessds, leurs gestes
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rcspectueux, parfois leurs larmes, n'eurent

pas bcsoin d'etre traduits.
Si Odnn (Andrinople) dtait tombd plutöt,

la mission y serait allde peut-etre. On en

a parld. Malheurensement la ville ne so

rendit que trois jours aprds notre ddpart,
qui se fit dimanche 23 mars 1913. Ce

jour-la, vers 7 h. du matin, foule it la

gare de Sofia pour voir une dernidre fois
les membres de la mission allemande. Je
ddteste les adieux officiels, j'y sens trop
d'dlements non sincdres. Les sceurs rejurent
des paniers remplis de fleurs, personne n'of-
frit le moindre ceillet aux trois infirmiers.

Ah, que ce fut doux de s'enfoncer dans \

les coussins rouges de notre coupd, oft il
1

y avait juste de la place pour trois, et

que messieurs les infirmiers ont bien
voyage! Vers l'aprds-midi, le train dtait
bonde, mais personne ne put entrer chez

nous. Je pensais ft mon arrivde en Bulgarie
et trouvais lc contrastc fort agreable.

A Belgrade, nous passames la unit dans

un hotel, rdcemment fini et trds bien amd-

nagd. Lundi on dut se lever trds tot et
on continua sur Budapest. On dina au
wagon-restaurant, et, un pen avant d'arriver I

dans la capitale de la Hongrie, le docteur |

Kirschner me dit cordialcment adieu ct
je pris congd de toute la mission allemande,
dont pendant quatre mois j'avais eu 1'hon-

neur d'etre le collaborateur. |

Glück auf, Ihr Deutschen, die Arbeit war schön!
Wie war ich so gerne beim Roten Kreuz.... j

Doch alles muss enden, nur eines nicht:
Erinnerung bleibt so lange ich lebe!

*
* *

Nul n'est plus mdcontent de ces lignes

que moi-mcme: il me semble que mes
souvenirs sont incomplets et mal prdsentds.
Qu'on ne m'en veuille pas, car je n'ai pas
eu le temps de tenir un journal ddtailld,
lorsque j'etais en Bulgarie, et j'ai dft me

contenter de quelques notes, crayonndes \

a la hate. Maintenant il m'est impossible de

donner une forme achevde a cet article,

parce que je suis appeld par d'autrcs tra-
vaux. Je le donne tel quel, en cspdrant
avoir tout de meine fait plaisir ft mes eol-

ldgues les samaritains et leur avoir rendu

ainsi une partie de ce que je leur dois.
*

* *
Dire que je reviens enchantd de la

Bulgarie, serait trahir la vdritd. Par-ci, par-la
j'y ai dtd bien accueilli, mais le meilleur
accueil... m'a dtd rdservd par des Allemands,
de la mission ou de la colonie allemande.

Si j'ai des souvenirs mdlangds de la

bourgeoisie bulgare, parmi laquelle j'ai ren-
contrd passablement de demi-civilisds, et
des souvenirs trds mauvais du personnel

bulgare infdrieur, je penserai par contre

toujours avec dmotiou ft mes braves blesses.

C'dtaient pour la plupart des paysans,

presquc tous marids, des homines sobres,

sains, serviables, des malades patients et

dociles, au fond des pacifiques qui trou-
vaient que la guerre avait ddjft durd trop
longtemps et qui ne demandaient pas
mieux que de rentrer chez eux pour aller
labourer leurs terres.

C'est le cceur navrd que j'ai appris les

dvenements du mois de juillet, qui seront
une sombre page dans l'histoire dc la

Bulgarie. La faute n'en est pas au peuple,

qui est foncidrement bon et dont on pour-
rait tout faire, si on le guidait noblement,
mais aux parveuus, mais aux ambitieux,
mais aux jouisseurs, qui croient que le

pouvoir ne doit servir qu'ft assouvir toutes
leurs passions ct qui s'imaginent qu'on
peut gouverner sans morale. Quant ä mes
blessds, dont plusieurs, sans doute, ont dtd

obligds de reprendre les armes, jene puis
que leur rdpdter ce que je leur ai dit en

partant: Adieu, mes amis, et si possible
au revoir. W. Bo.vro.

«23=—'-
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